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En prenant en compte : le contexte écolo-
gique et la co-évolution homme-milieu ; 
les données génétiques contemporaines 
africaines ; les synthèses récentes sur les 
caractères discrets, il apparait : 1/ que les 
sujets épipaléolithiques de la vallée (pour 
lesquels il existe manifestement des ques-
tions de datation) sont morphologique-
ment proches des sujets néolithiques de 
Gebel Ramlah, précurseurs culturels du 
Prédynastique, mais que ceux-ci sont éloi-
gnés morphologiquement des sujets prédy-
nastiques. 2/ Il semble y avoir une nette 
évolution des populations entre le prédy-
nastique et le dynastique, mais c'est aux 
époques grecques et romaines dans le delta 
que des flux génétiques d’importance sont 
à soupçonner. 3/ Les populations contem-
poraines reflètent peu l’histoire ancienne 
de la vallée dans la mesure où les échanges 
avec l’Éthiopie pour les Coptes et le Moyen 
Orient avec les Musulmans semblent avoir 
été d’importance. 4/ Des études comme 
celle qui porte sur la série prédynastique  
d’Adaïma fournissent des données inédites 
sur l’évolution des populations en suggé-
rant notamment comment les épidémies 
ont pu être des facteurs sélectifs et évolutifs 
à certaines époques.

Dix-huit ans après le numéro spécial d’Archéo-
Nil (1992) consacré pour une bonne part à la 
paléobiologie dans la vallée du Nil (Crubézy 
éd.1992), la problématique et les résultats ont 
considérablement évolué1. Il y a eu une évolu-
tion, voire une révolution, dans les méthodes, 
le nombre de squelettes étudiable s’est accru et 
plusieurs travaux de synthèse ont été réalisés. 

En ce qui concerne les méthodes, la génétique 
des populations contemporaines permet dé-
sormais de disséquer finement la variabilité 
actuelle et d’envisager son enracinement dans 
le temps. L’histoire des peuplements humains 
doit désormais prendre en compte d'une part 
les données paléontologiques, et d'autre part 
la génétique des populations contemporaines. 
Pour l’instant, la paléogénétique (étude gé-
nétique des squelettes) n’est malheureuse-
ment possible que dans les zones tempérées 
ou froides et, à l’exception du diagnostic de 
la tuberculose – l’ADN de la bactérie respon-
sable se conservant mieux que l’ADN humain 
– et de la reconnaissance des liens de parenté 
de Toutankhamon, elle a peu été utilisée en 
Égypte (Gourdine 2010). 

En ce qui concerne les séries de squelettes étu-
diables, le matériel disponible s’est accru, grâce 

Le peuplement de la vallée du Nil
Éric Crubézy, Laboratoire AMIS, Toulouse III/CNRS, Toulouse

1 Nos remerciements vont à Madame Béatrix Midant-Reynes et à Messieurs Jean Leclant, Jean Guilaine et Nicolas 
Grimal pour nous avoir invité à présenter nos travaux pour les 20 ans d’Archéo-Nil ; à Messieurs Jean-Michel 
Dugoujon et Nicolas Brucato pour l’aide apportée dans le traitement des données génétiques ; à Monsieur Henry 
Dabernat et à nos collègues égypiens pour nous avoir permis d’utiliser des données inédites sur la tuberculose et 
les donnes génétiques ; et à Monsieur Patrice Gérard pour son aide pour le traitement des données graphiques. 
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au développement d’une « anthropologie de 
terrain » (Crubézy et al. 2007) et dans ce cadre 
la fin de la fouille de la nécropole d’Adaïma 
(Crubézy et al. 2008) fut un élément d’impor-
tance dont l’ensemble de la documentation 
reste encore en partie à analyser. 

En ce qui concerne les travaux de synthèse, 
l’étude des caractères discrets (caractères os-
seux codés comme présents ou absents) de la 
nécropole de Missiminia au Soudan a fourni 
une synthèse sur les populations de la période 
méroïtique à la période chrétienne (Crubézy et 
al. 1999) et les travaux d’Irish sur les caractères 
discrets dentaires ont permis de mieux saisir 
les relations entre les différentes populations 
épipaléolithiques du nord de l’Afrique et de la 
vallée du Nil, ainsi que préciser le peuplement 
de la vallée du Prédynastique à la période ro-
maine (Irish 2000 ; 2005 ; 2006).

Durant ces dix-huit dernières années, le mi-
lieu scientifique a donné de plus en plus d’im-
portance aux changements écologiques et à 
la confrontation homme-milieu. Depuis la 
« lente évolution sur place des populations » 
défendue dans les années 1990 et liée à l’appa-
rition de nouvelles méthodes d’analyses mor-
phologiques, mais aussi à un rejet des phases 
successives de peuplement attribuées à des 
invasions souvent défendues jusqu’au milieu 
du 20e siècle, les positions se sont nuancées. 
En effet, les changements écologiques furent 
tels que l’on comprend mieux comment cer-
taines populations ont pu connaître un extra-
ordinaire développement tandis que d’autres 
pouvaient être amenées à disparaître ou à être 
incluses dans des ensembles plus vastes. Dé-
sormais le peuplement de la vallée du Nil ne 
peut plus être dissocié de son cadre africain et 
méditerranéen ni des évolutions écologiques 
qu’a connues la vallée au cours des derniers 
millénaires. Par ailleurs, les changements et les 
continuités se doivent d’être désormais inter-
prétés en termes de co-évolution prenant en 
compte non seulement les données historiques 
mais aussi biologiques, les épidémies notam-
ment. 

Nous définirons donc ici les cadres géogra-
phique, humain et écologique susceptibles 

d’avoir fait évoluer les populations de la vallée 
du Nil. Nous examinerons ensuite les princi-
pales données de l’histoire du peuplement, tant 
paléontologiques que génétiques, puis nous 
envisagerons, à partir de données inédites sur 
la population prédynastique d’Adaïma, quels 
furent certains des facteurs de co-évolution 
homme/milieu des populations. Des perspec-
tives d’avenir seront ensuite envisagées.

Un cadre géographique, 
humain et écologique 

Le cadre géographique

Le Sahara existe depuis au moins sept millions 
d’années (Schuster et al. 2006). De ce fait, en 
ce qui concerne l’évolution de l’homme puis 
l’histoire des peuplements humains, l’Afrique 
peut être divisée en deux parties, l’Afrique du 
nord, rivage sud de la Méditerranée sur la-
quelle elle est largement ouverte, et l’Afrique 
sub-saharienne. Par ailleurs, les hauts pla-
teaux éthiopiens sont un peu à l’écart de cette 
Afrique sub-saharienne et depuis la corne de 
l’Afrique les populations qui y habitent sont 
en contact avec le Moyen-Orient. Avec la côte 
atlantique à l’ouest, la vallée du Nil est la zone 
de passage entre Méditerranée et Afrique sub-
saharienne, dans laquelle elle pénètre profon-
dément via le Nil Blanc tandis que le Nil Bleu 
l’ouvre largement sur l’Éthiopie. Comprendre 
le peuplement de la vallée du Nil c’est donc en 
grande partie saisir le peuplement de l’Afrique.

L’homme moderne en Afrique
D’après les données génétiques et paléontolo-
giques, l’Afrique serait le berceau d’un homme 
anatomiquement semblable à nous, appelé 
l’homme moderne, apparu il y a environ 
deux cent mille ans. Pendant cent mille ans, 
l’histoire de l’homme moderne a été unique-
ment africaine. Au Proche Orient, des fossiles 
d’homme moderne sont datés d’il y a quatre 
vingt dix mille ans, en Australie l’homme ar-
rive il y a environ soixante mille ans et il n’y 
a des hommes modernes en Europe que de-
puis quarante mille ans. La longue évolution 
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sur près de 100.000 ans de l’homme moderne 
en Afrique implique une expansion démo-
graphique qui explique que le maximum de 
la variabilité humaine actuelle soit africain. 
(Crubézy et al. 2008). Durant ces cent mille 
ans, soit autant que le reste de l’humanité de-
puis la sortie d’Afrique, il n’a pas pu y avoir une 
seule population d’hommes modernes sur ce 
continent. Des populations ont dû apparaître, 
se diversifier, s’adapter à des changements éco-
logiques divers, fusionner, disparaître. Il en fut 
de même durant les cent mille autres années. 
Bref, toute une historie complexe qui reste lar-
gement inconnue par manque de fossiles, sur-
tout pour les cent quatre vingt mille premières 
années…. Par ailleurs, il n’est pas exclu que 
des populations soient sorties d’Afrique puis 
que leurs descendants y soient revenus. Cela 
pose la question, très débattue, de l’origine 
des langues dites « afro-asiatiques » parlées au 
Moyen-Orient et dans le nord de l’Afrique et 
qui comportent notamment le berbère, dont 
l’aire d’extension va aujourd’hui de la Mauri-
tanie à l’Ouest jusqu’à l’oasis de Siwa en Égypte 
à l’Est (Coudray et al. 2009 ).

Seule la génétique des populations contem-
poraines est à même pour l’instant de jeter 
un éclairage partiel sur les 180 000 premières 
années de l'histoire de l'homme moderne en 
Afrique. Différents types d’analyses du gé-
nome contemporain (Campbell & Tishkoff 
2010) nous apprennent qu’il y a eu au moins 
dix neuf populations distinctes, chiffre mi-
nimum car certaines ont dû théoriquement 
disparaître sans laisser de signature génétique 
encore visible (Crubézy et al. 2009). Cette 
hypothèse théorique est renforcée par une 
variabilité morphologique africaine des di-
zaines de derniers millénaires plus importante 
qu’elle n’est aujourd’hui (Lahr & Fooley 1998 ;  
Crévecoeur et al. 2009). Par ailleurs, de ces 
populations anciennes, seules celles relevant 
des Pygmées d’Afrique centrale et des Khoi-
sans d’Afrique du sud conservent une part de 
la variabilité génétique remontant à environ 
150 000 ans, c’est-à-dire à un moment où les 
premières populations d’hommes modernes 
se diversifiaient. Les études génétiques ne peu-
vent préciser pour l’instant qu’elle fut la plus 
ancienne des deux. 

D’après les études génétiques les plus récentes 
(Patin et al. 2009), les ancêtres des Pygmées se 
seraient séparés des ancêtres des populations 
actuelles d’agriculteurs qui les entourent il y 
a environ soixante mille ans et la divergence 
entre les populations pygmées de l’est et de 
l’ouest de l’Afrique centrale daterait d’environ 
vingt mille ans. 

En ce qui concerne les Khoisans (qui se compo-
saient à la fois de chasseurs-cueilleurs de faible 
stature — les San —, et de pasteurs plus grands 
— les Khoï-Khoï —, appelés auparavant les 
Buschmen et les Hottentots), l’étude de diffé-
rents marqueurs génétiques du chromosome Y 
suggère que 15% à 20% des hommes présen-
tent une séquence ancestrale à toute l’huma-
nité, contre seulement 5 à 10% des Éthiopiens 
et des Soudanais. Ceci démontre par ailleurs, 
qu’anciennement leur aire d’extension, ou du 
moins l’aire d’extension de la population qui 
leur a donné naissance, était bien plus élevée 
qu’elle ne l’est aujourd’hui ou qu’elle ne l’était 
au 17e siècle, lorsque les premiers Européens 
arrivèrent en Afrique australe. 

Les Khoisan et les Éthiopiens montrent à la 
fois de grandes différences mais aussi des si-
milarités importantes sur le plan génétique ce 
qui rappelle des observations phénotypiques 
anciennes qui voyaient des similitudes dans la 
couleur de leur peau par exemple (parfois dé-
nommées « vieux cuir ») et qui renvoie à une 
controverse quant à la parenté de certaines 
langues d’Afrique de l’Est avec le khoisan. Rap-
pelons que les langues khoisanes, sans équiva-
lent dans le monde en raison de l’usage de clics 
comme consonnes, se retrouvent essentielle-
ment en Afrique australe, mais aussi en Tan-
zanie, à 1 600 km de là. Ces éléments suggèrent 
que les ancêtres des Khoisans composaient 
peut-être initialement une population plus 
nombreuse, que nous appellerons pour sim-
plifier par la suite « proto-khoisane », occupant 
un plus vaste territoire qui pouvait s’étendre 
jusqu’à l’Afrique de l’Est. Pour certains auteurs, 
sur la base de données morphologiques, cette 
population proto-khoisane aurait même pu 
s’étendre jusque très haut vers le nord le long 
de la mer Rouge (Crubézy et al. 2008).
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L’expansion bantoue
Les populations ancestrales d’hommes mo-
dernes ont largement été dispersées et/ou 
assimilées par ce qu’il est convenu d’appeler 
« l’expansion bantoue ». Celle-ci correspond à 
l’introduction, en Afrique sub-saharienne, de-
puis la fin du premier millénaire avant notre 
ère jusqu’au 17e siècle, d’un mode de vie nou-
veau, agricole, lié à une augmentation et à une 
diffusion de populations parlant certains types 
de langues, dont le Bantou. Durant leur ex-
pansion démographique vers le sud, les popu-
lations bantoues auraient progressivement ab-
sorbées les chasseurs-cueilleurs à leur contact. 
Cette introduction d’un nouveau mode de vie 
était couplée à la diffusion du fer, dont les mé-
thodes de fonte et de forge sont apparues sous 
une forme évoluée et complexe en Afrique 
sub-saharienne, vers le nord-ouest de la frange 
septentrionale de la forêt équatoriale, à la fin 
du premier millénaire avant notre ère. Il n’y 
avait alors pas d’antécédents locaux et pas d’in-
dustrie du cuivre et du bronze préalables. Pour 
certains chercheurs, les Bantous, dont l’origine 
serait à rechercher au Cameroun et au Nige-
ria, auraient pu commencer leur expansion, en 
raison de leur acquisition de techniques agri-
coles, dès 3000 av. J.-C. Quoi qu’il en soit, deux 
grands moments de l’âge du fer semblent s’être 
accompagnés d’une augmentation démogra-

phique d’importance : les cinq premiers siècles 
de notre ère, au cours desquels l’agriculture 
s’est répandue, et la période entre le 8e et le 11e 
siècle ap. J.-C., associée aussi à une expansion 
démographique liée au rendement de la terre 
dans les régions les plus favorisées, ainsi qu’au 
commerce à longue distance.

Le cadre écologique
En ce qui concerne le cadre écologique dans 
lequel ces populations ont évolué, il faut tenir 
compte du fait que le nord de l’Afrique a connu 
des épisodes de pulsions humides et sèches 
concomitantes des phases tempérées et froides 
de l’Europe. Une augmentation de l’hygromé-
trie ouvrait des millions de kilomètres carrés à 
la diffusion des populations mais aussi dans les 
derniers millénaires précédant notre ère à l’éle-
vage ainsi qu’à des possibilités de contact nord/
sud. Une variation inverse pouvait être à l’ori-
gine de la disparition de cultures et d’une di-
minution de la population. Lors de ces phases 
sèches, la population se retrouvait forcément 
dans des refuges plus ou moins étendus dont 
on ne sait pas encore si les hommes qui les 
peuplaient entretenaient, via des déplacements 
à longue distance, des contacts les uns avec les 
autres. 

Fig 1 - Répartition des grands groupes linguistiques actuels 
en Afrique. On note l’Afroasiatique et l’importance des 
langues bantous (Niger-Congo).

Fig 2- Distribution des Khoisans à différentes périodes.
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Dans le cadre des peuplements récents, on 
retient plusieurs phases pertinentes : la phase 
humide du paléolithique dit moyen (Atérien) ; 
la phase aride post-atérienne (20 000 BP - 10 
000 BP) contemporaine de la dernière glacia-
tion européenne durant laquelle des condi-
tions climatiques sévères régnèrent sur l’en-
semble du Sahara qui s’étendait alors cinq cent 
kilomètres au sud de sa frontière actuelle. De 
l’Atlantique à l'Éthiopie des cordons de dunes 
barraient les fleuves Sénégal, Niger et le Nil ; 
le massif éthiopien était certainement habité. 
Il est possible que certains habitats aient pu se 
maintenir dans des aires plus clémentes. Lors 
de la déglaciation en Europe, l’humidité re-
vint (Grand Humide). Entre 10 000 et 8 000 
BP (soit environ 10 000 et 7500 cal BC ; Mi-
dant Reynes 2006), les limites sud-est puis sud-
ouest du Sahara remontèrent ; la surface déser-
tique était alors moitié moindre que l'actuelle. 
Les pluies de type méditerranéen descendaient 
vers le sud, les pluies de mousson remontaient 
vers le nord, leur limite étant à peu près le tro-
pique du cancer (le vingt-deuxième parallèle). 
Au sud du tropique du Cancer, les pluies ré-
gulières entretenaient lacs et marécages, entre 
lesquels s’étalaient de larges plaines couvertes 
de savanes. Formé d'un ensemble de lacs et de 
marais, le lac Tchad (Paléo-Tchad ou Méga 
Tchad) couvrait alors une surface supérieure 
à celle de la France, et il atteignait le bord du 
Tibesti. À la fin de la période, un autre lac (dit 
des Pays-Bas du Tchad), situé à l’emplacement 
actuel du Borkou, signe une période encore 
plus pluvieuse. Ses rives sont à moins de 200 
km de la bordure occidentale du massif de 
l'Ennedi. Au nord du tropique, le climat, plus 
sec, était marqué par de fortes précipitations 
hivernales. Éléphants, hippopotames, buffles, 
girafes, abondaient dans ce sud saharien qui ne 
devait pas être un paradis uniquement pour les 
chasseurs-cueilleurs. Dès le 9e millénaire avant 
notre ère, des groupes humains pratiquaient 
aux marges occidentales de l’Égypte une pro-
to-agriculture basée sur le sorgho (l’élevage 
du bœuf dès le 9e millénaire restant sujet à 
caution). La céramique était connue à cette 
époque au Sahara central (Midant-Reynes 
2006). Au même moment, l’épipaléolithique 
était toujours de mise dans la vallée du Nil, 
et le Maghreb voyait la naissance d’un méso-

lithique capsien, vraisemblablement hérité de 
l’Ibéromaurusien. 

De 8000 BP à 7000 BP (7500 cal BC à 
6000/5900 cal BC), la phase aride mi-holocène 
se mit en place, les zones lacustres se réduisirent 
considérablement et le Paléo-Tchad se retira. 
Au sud saharien, autour des zones lacustres, 
les cultures précédentes se poursuivirent, tout 
comme l’épipaléolithique dans la vallée du Nil. 
Entre 7000 BP (6000/5900 cal BC) jusqu'aux 
débuts de l'aridification définitive, vers 
4500 BP (3300 cal BC environ), il y eut une 
première phase de réchauffement avec une 
relative humidité (Petit Humide ou "humide 
néolithique"). Les lacs retrouvèrent une plus 
grande extension, le Sahara eut un aspect de 
savane. Il y eut durant cette période un épa-
nouissement pastoral sans égal. 
Dans le courant du 5e millénaire avant notre 
ère, tandis que le désert se dépeuplait, les pre-
mières espèces domestiquées atteignirent la 
vallée du Nil, le Fayoum, puis le Maghreb. Elles 
étaient d’origine orientale (ovicaprinés, blé, 
orge) tout comme celles du Capsien, désor-
mais néolithique, du Maghreb. 

L'analyse des variations de densité de popula-
tion de la vallée nilotique et du Sahara oriental 
suggère que les périodes humides se caractéri-
sent par une population en expansion, tandis 
que les périodes sèches connaissent une popu-
lation moins dense à inexistante, surtout dans 
le désert (Vermeersch 2006). Lors des phases 
humides, le Sahara devenait habitable et donc 
perméable aux passages humains. Cette per-
méabilité pourrait toutefois avoir été toute re-
lative. En effet, au sud le long chapelet de lacs 
et de marais, dont les plus importants étaient 
le Paléo-Tchad et ceux du sud de la Maurita-
nie, représentait un obstacle qui aurait pu par 
exemple limiter en partie l’Atérien (Camps 
1983-1986). Il convient par ailleurs de bien 
distinguer les conditions écologiques générales 
qui sont susceptibles d’expliquer les expan-
sions ou les régressions démographiques, des 
déplacements de groupes ou de sujets, qui peu-
vent toujours s’acclimater ; ainsi actuellement, 
certaines années, des troupeaux menés par les 
Peuls atteignent les contreforts méridionaux 
du Tibesti où il ne pleut que 50 mm par an. 



ARCHÉO-NIL ● n°20 - décembre 201030 

Éric Crubézy

Durant les périodes arides, les populations du 
Maghreb se trouvaient isolées du Sud. Durant 
les périodes humides, il pouvait y avoir des 
expansions démographiques mais celles-ci ne 
débordaient sûrement pas le chapelet de lacs et 
de marais précédemment cité. Ceci ne devait 
toutefois pas empêcher qu’épisodiquement ou 
même plus régulièrement, certains groupes 
du Sud remontent vers le Nord et certains 
groupes du Nord descendent vers le Sud. Ainsi, 
plusieurs scènes peintes du Tassili n’Ajjer qui 
datent du Petit Humide montrent la présence 

côte à côte (et donc contemporains ou se suc-
cédant) de sujets de morphotype européen et 
d’Afrique sub-saharienne (Camps 1983-1986). 
Par ailleurs, les phases de sécheresse –comme 
celles d’humidité– se sont mises en place pro-
gressivement ce qui ne pouvait que faciliter 
la fragmentation des zones d’habitats et la 
persistance de groupes de populations dans 
certaines régions, tandis que d’autres étaient 
abandonnées.

Fig 3
Evolution des 

zones d’habitat 
en fonction du 

climat.
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Le peuplement de la  vallée du Nil

La vallée du Nil dans son 
cadre nord-africain, l’apport 
des données morphologiques

La vallée du Nil a livré peu de fossiles anciens. 
Nazlet Khater 2, découvert anciennement est 
l’un des mieux conservé, il a fait l’objet d’une 
réanalyse récente (Crévecoeur 2008). Correc-
tement placé géologiquement au stade isoto-
pique 3, sa datation absolue est moins précise. 
Il relève certainement de l’une de ces popula-
tions africaines que soupçonne la génétique et 
qui s’était certainement déjà différenciée des 
autres. Ce spécimen, qui vivait dans la vallée 
du Nil, est un homme moderne porteur de 
caractères robustes, parfois considérés comme 
archaïques. Il a pu être comparé avec des fos-
siles qui lui étaient contemporains, à quelques 
dizaines de milliers d’années près, et il s’intègre 
dans leur variabilité, qu’ils soient africains ou 
européens. Toutefois, en raison de sa data-
tion, il pourrait même s’agir d’un descendant 
d’une population sortie plus anciennement 
d’Afrique et qui y serait réentrée. Trouver un 
lien direct, comme cela a parfois pu être réalisé 
de par le passé, entre ce sujet et ceux postérieurs 
d’Afrique du nord, semble plus hasardeux, les 
caractères pris en compte étant finalement as-
sez ubiquitaires sur le nombre de squelettes de 
ces périodes.

Les sujets faisant suite à l’Atérien (paléolithique 
moyen de l’Afrique du Nord) sont relativement 
bien connus car il y en a plus de deux cents 
dans un état de conservation correct (Cou-
dray et al. 2009). Ils sont associés à l’industrie 
ibéromaurusienne qui remplace l’Atérien, ce 
qui pose sur le plan culturel (Wengler 2009) 
comme humain (Braga 2009) la question des 
relations entre les deux. L’Ibéromaurusien va 
se développer essentiellement lors de la phase 
sèche post-atérienne (9 500 BP) et une indus-
trie mésolithique capsienne lui fera suite dans 
le nord-ouest de l’Afrique lors de l’instauration 
du Grand Humide. Cette dernière persistera 
lors de l’apparition de l’agriculture (5 500 BP), 
ce qui suggère la participation, entre autre, 
du substrat local à la diffusion de celle-ci. Les 
contextes climatiques de la fin et du début de 
l’Ibéromaurusien sont l’objet d’interrogations 

car si cette culture se développe essentiellement 
dans les deux refuges que sont le nord-ouest de 
l’Afrique et la vallée du Nil, ses relations exactes 
avec les phases humides et leurs extensions res-
tent à définir finement.
Les squelettes proviennent essentiellement de 
quelques sites du Maghreb (Taforalt au Ma-
roc et Afalou-Bou-Rhummel en Algérie) et de 
Nubie (Jebel Sahaba et Tushka). Leur datation 
a pu varier au cours du temps et des études. 
Aujourd’hui, il semble que l’on reconnaisse 
toutefois (Irish 2000) que les restes d’Afalou-
Bou-Rhummel se situeraient aux alentours de 
13 120 BP (plus ou moins 370) à 11 450 BP 
(plus ou moins 230 BP) et que les restes de Ta-
foralt soient plus récents. Ceux de la vallée du 
Nil seraient à rapporter à une phase aux alen-
tours de 15 000 BP bien que Mathieu Hon-
neger lors de sa présentation sur « La Nubie et 
le Soudan » au Collège de France dans le cadre 
des vingt ans d’Archéo-Nil ait pu insister sur 
les doutes qu’auraient certains collègues sur 
cette datation tirée de données archéologiques. 
Selon lui, une datation vers 6000 B.C. ne serait 
pas à écarter, ce qui changerait du tout au tout 
le contexte. En effet, dans la première hypo-
thèse ces squelettes se situeraient dans la phase 
aride post-atérienne, c’est-à-dire à un moment 
où les populations de cette partie du monde 
étaient situées dans des isolats distants les uns 
des autres, dans la seconde ils seraient contem-
porains du « Petit Humide », époque où le Sa-
hara avait un aspect de savane et où les popu-
lations de culture néolithique de cette partie du 
monde côtoyaient les chasseurs-cueilleurs qui 
étaient toujours présents dans la vallée. 
Les restes Capsiens sont moins nombreux (cf. 
Coudray et al. 2009) mais l’ensemble de ces 
squelettes a fait l’objet de nombreuses études 
et une synthèse à partir des caractères discrets 
dentaires (caractères codés comme présents 
ou absents), très informatifs, a été réalisée par 
Irish (2000 ; 2005 ; 2006). Les restes du néo-
lithique soudanais sont de plus en plus nom-
breux mais une étude anthropobiologique fine 
reste à faire.

L’origine des sujets épipaléolithiques du nord 
de l’Afrique est l’objet de débats (Braga 2009). 
Deux hypothèses sont évoquées, soit une dif-
férentiation in situ depuis des populations 
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plus anciennes d’hommes modernes, d’où les 
rapprochements effectués de par le passé par 
exemple entre Nazlet Khater 2 et les sujets 
épipaléolithiques de la vallée du Nil, soit une 
origine exogène, notamment européenne. 
La population de Taforalt, au nord du Maroc 
presque face à l’Espagne, a des caractéristiques 
morphologiques (caractères discrets dentaires) 
différentes de celles des autres populations 
ibéromaurussiennes. Ses caractéristiques se  
retrouvent du néolithique capsien jusqu’à 
l’heure actuelle. Les sujets apparentés à cette  
population pourraient être à l’origine d’une  
partie du fond commun berbère actuel. Il  
est tentant de suggérer dans ce cas un 
flux génique ou un apport provenant de la  
péninsule ibérique, flux conforté par certaines 
données génétiques issues des populations 
contemporaines (Crubézy 2009a ; 2009b). 
N’oublions pas que c’est de cette époque que 
datent en Méditerranée et en mer Egée quelque 
11 000 ans avant notre ère, les traces formelles 
des premiers déplacements maritimes, et que 
ceux-ci pouvaient donc tout à fait exister dans 
l’ensemble du bassin méditerranéen (Guilaine 
1994). La concordance entre données mor-
phologiques et génétiques (péninsule ibérique/
Maroc) renforce plus l’hypothèse d’un passage 
par cette voie que par la Sicile, Malte et le Golfe 
(ou plaine à l’époque) de Gabèss (Debenath 
2003). Toutefois, il pourrait s’agir davantage de 
zones privilégiées que d’absence de contacts.
Les travaux anciens, basés sur la morphologie 
crânienne, avaient insisté sur l’unité morpho-
logique des populations ibéromaurusiennes 
et de l’épipaléolithique de la vallée du Nil, très 
proches des sujets du Paléolithique supérieur 
européen (notamment des sujets éponymes 
de Cro-Magnon (datés désormais d’envi-
ron 28 000 BP - Henry-Gambier 2002) bien 
que certaines nuances aient pu être apportées  
(Crubézy, 2009a ; 2009b). En fait, des sujets 
proches morphologiquement se rencontrent 
également dans la phase lacustre holocène la 
plus ancienne dans ce qui est maintenant le Sa-
hara malien (Dutour 1989), le long de la côte 
atlantique (Ferembach & Camps 1985) mais 
aussi dans le néolithique de tradition Cap-
sienne (cf. Coudray et al. 2009). Il semble bien 
que la distribution de ces sujets suive en par-
tie celle des phénomènes écologiques. Durant 

la phase aride post-atérienne, ils sont localisés 
dans les deux zones refuges de l’Afrique du 
Nord que sont la vallée du Nil (bien qu’il y ait 
des questions de datation : cf. supra) et le Ma-
ghreb. Lors des phases humides, tout semble 
indiquer qu’ils aient dû s’étendre dans le Sa-
hara. Par la suite et/ou de façon concomitante, 
ils ont pu dans certains endroits disparaître, 
évoluer sur place ou se mêler à de nouveaux 
arrivants. 
Les travaux de J.D. Irish (2000) basés sur des 
caractères discrets dentaires, particulièrement 
performants pour discriminer les populations, 
démontrent que les schémas dentaires des 
Ibéromaurusiens et des sujets de l’épipaléo-
lithique de la vallée du Nil varient cependant 
suffisamment pour affirmer qu’ils relevaient 
de populations très différentes. 
Ainsi, les sujets mis au jour à Taforalt au nord 
du Maroc et qui sont les plus récents de l’épi-
paléolithique ont des caractères semblables à 
ceux des sujets capsiens plus tardifs (bien que 
ceux-ci soient en petit nombre) mais aussi à 
de nombreux berbères actuels, ce qui suggère, 
d’après ces données, qu’une partie au moins 
du génome collectif de certaines populations 
épipaléolithiques du nord de l’Afrique ait 
participé à celui des populations néolithiques 
capsiennes et à celui des populations contem-
poraines du nord-ouest de l’Afrique. Par 
ailleurs, l’étude du fragment HV1 de la région 
de contrôle de l'ADN mitochondrial sur une 
trentaine de ces sujets a permis de rejeter des 
affinités sub-sahariennes, ce qui conforte une 
continuité de peuplement entre ces sujets et 
ceux actuels (Kafi et al. 2005). 
Les sujets du site d’Afalou-Bou-Rhummel en 
Algérie, certainement plus anciens et distants 
d’environ sept cents kilomètres de Taforalt, ne 
montrent aucune affinité, ni avec les autres su-
jets épipaléolithiques ou post épipaléolithiques 
du Maghreb, ni avec ceux de la vallée du Nil 
(Irish 2000), élément déjà soupçonné ancien-
nement sur d’autres bases par D. Ferembach 
(1962). 
La même analyse suggère que les sujets épipa-
léolithiques de la partie nord du Soudan (Jebel 
Sahaba, Basse Nubie) présentaient des affinités 
sub-sahariennes marquées, traces vraisem-
blables des flux géniques le long de la vallée ou 
à travers le Sahara lors des phases humides. Au 
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cours de leur histoire, les populations ibéro-
maurusiennes ou apparentées culturellement 
ont pu connaître des flux et des reflux à tra-
vers le Sahara en fonction des phases humides 
et sèches, expansions qui n’ont pu que facili-
ter les contacts entre ces populations et celles 
d’origine sub-sahariennes. Ces flux ont pu se 
poursuivre dans certaines zones jusqu’au néo-
lithique.

En ce qui concerne les phases post-paléoli-
thiques, les travaux de Irish, du Néolithique à 
l’époque romaine (Irish 2006), toujours basés 
sur les caractères discrets dentaires, permettent 
de préciser différentes affinités morpholo-
giques. Précisons toutefois que les restes néoli-
thiques sont rares et que ce n’est qu’à partir du 
Prédynastique égyptien que les restes humains 
deviennent nombreux dans la vallée. Parti-
culièrement intéressante est la série de Gebel 
Ramlah (Kobusiewicz et al. 2009) qui provient 
de 32 tombes ayant fourni 60 sujets du 5e millé-
naire avant notre ère dans la partie sud du désert 
occidental égyptien. En effet, cette série néoli-
thique, isolée aujourd’hui dans le désert, était 
initialement dans une savane. Pratiques funé-
raires et mobilier évoquent indéniablement les 
débuts du prédynastique : « The communities 
using the cemeteries described above were almost 
the last dwellers of the dying savanna, which 
is today’s desert. The worsening drought soon 
forced them to migrate toward the Nile Valley, 
where they undoubtedly brought their culture, 
organizational system and beliefs contributing to 
the birth of ancient Egyptian civilization » (Ko-
busiewicz et al. 2009). Malgré des discussions 
déjà anciennes qui voyaient une continuité en 
Nubie, depuis le paléolithique jusqu’aux popu-
lations sub-contemporaines (Carlson & Van 
Gerven 1977), ces affinités sont très discutées 
actuellement (Irish 2001 ; 2006) et il y aurait 
eu, sur la base des caractères discrets dentaires, 
soit remplacement de population, soit un ap-
port ou un flux génique important aux alen-
tours de la fin du Néolithique. Gebel Ramlah 
s’intègre parfaitement dans ces constatations. 
Si des affinités marquées sont notées entre 
cette série néolithique précurseur culturel du 
Prédynastique et celle de Jebel Sahaba, popula-
tion de chasseurs-cueilleurs de Basse Nubie, et 
si « from a physical anthropological viewpoint, 

the population sample exhibits evidence of North 
African and sub-Saharan admixture affinites » 
(Kobusiewicz et al. 2009), les différences mor-
phologiques avec les populations prédynas-
tiques sont d’importance (Shillaci et al. 2009).

Lorsque les analyses portent en Égypte sur les 
populations prédynastiques et leurs succes-
seurs jusqu’à l’époque romaine, et, au Soudan, 
sur les populations post-néolithiques jusqu’à 
l’époque chrétienne, la perspective d’une évo-
lution sur place à partir du Prédynastique et 
du groupe A, reste toujours d’actualité, bien 
que les analyses actuelles mettent en évidence 
de nettes évolutions à certaines époques. Trois 
phases semblent particulièrement cruciales : 
le passage du Prédynastique au Dynastique, 
les variations au cours des périodes grecques 
et romaines, la transition méroïtique/période 
chrétienne au Soudan. Dans ces trois cas il y 
a eu une évolution morphologique des popu-
lations. 
Populations prédynastiques et badariennes 
ne sont pas discernables sur la base des carac-
tères discrets dentaires (Irish 2006 ; Schillaci et 
al. 2009). Ces mêmes caractères (Irish 2006 ; 
Schillaci et al. 2009) montrent un continuum 
entre populations prédynastiques et dynas-
tiques qui ne sont pas pour autant confondues. 

Fig 4
Distribution des sites appelés dans l’analyse.
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Lors des analyses, les populations prédynas-
tiques se regroupent entre elles et restent dis-
tinctes des dynastiques qui sont bien plus va-
riables. 
À partir des époques grecques et romaines, 
la variabilité augmente encore, notamment 
lorsque l’on se rapproche du delta, signe des 
ouvertures via la Méditerranée qu’à connu 
l’Égypte à ces périodes. 
L’un des problèmes posés par les analyses à 
l'origine des ces résultats, c’est que les échan-
tillons sont mal définis. Il est notamment 
impossible pour les fouilles anciennes de sa-
voir quelle partie de population répartie sur 
quel laps de temps ils représentent. Dans ce 
contexte, l’étude de la population du cimetière 
Est d’Adaïma prendra toute sa valeur. En effet, 
il s’agit d’un cimetière d’enfants bien conservé. 
Les couronnes dentaires de la denture défi-
nitive sont en place mais non usées (incluses 
dans l’os pour la plupart) et la durée du cime-
tière, comme sa représentativité par rapport à 
la population générale sont de mieux en mieux 
cernées. L’une des particularités de la popula-
tion d’Adaïma, mise en évidence lors d’une 
étude préliminaire, est l’importante fréquence 
des canines supérieures dites « Buschmen » qui 
présentent une variation anatomique très fré-
quente dans certaines populations africaines, 
notamment les Khoisans. L’origine africaine 
de la population, déjà largement soupçonnée 
(Crubézy et al. 2002 ) est là confirmée.
Au Soudan, en amont de la cataracte de Dal, 
la discussion entamée de longue date sur la 
continuité entre populations méroïtiques et 
post-méroïtiques reste d’actualité (Stynder 
et al. 2009), bien que l’évolution morpholo-
gique semble toujours liée à une ouverture de 
l’habitat, peut-être synonyme d’un léger flux 
génique plutôt que d’un remplacement de la 
population (Crubézy et al. 1999).
En conclusion, si les Ibéromaurusiens et les 
sujets épipaléolithiques de la vallée du Nil pré-
sentent des caractéristiques morphologiques 
communes qui les rapprochent des popula-
tions du paléolithique supérieur européen, ils 
sont toutefois bien distincts. Par ailleurs, si l’on 
considère que la plupart de ces sujets relèvent 
de la phase aride post-atérienne et qu’ils vi-
vaient dans les deux principaux refuges habités 
régulièrement par l’homme, cette différence 

n’est pas étonnante puisque les populations 
dont ils relevaient étaient séparées par plus de 
quatre mille kilomètres de zones arides. Dans 
l’hypothèse où les sujets épipaléolithiques de 
la vallée du Nil (Jebel Sahaba) seraient plus 
récents que ce qui a pu être envisagé lors de 
leur découverte, alors ces divergences seraient 
encore moins surprenantes. Dans ce cas, l'on 
comprendrait d’autant mieux leurs ressem-
blances avec les sujets néolithiques du Gebel 
Ramlah, sujets au mode de vie différent, mais 
qui leur étaient très proches chronologique-
ment et spatialement. De toutes façons, les 
ressemblances entre ces deux séries provien-
nent soit d’une ascendance commune (la 
population dont est issue Jebel Sahaba aurait 
pu donner naissance à des populations néoli-
thiques, dont Gebel Ramlah), soit d’échanges 
importants entre les populations de chasseurs-
cueilleurs de la vallée et celles des néolithiques 
qui vivaient dans ce qui est maintenant le dé-
sert occidental. 
Si les sujets prédynastiques paraissent bien 
culturellement les descendants des sujets néo-
lithiques de Gebel Ramlah, il semble bien y 
avoir eu une grande évolution morphologique 
entre les deux groupes. Celle-ci se retrouve,  
pour l’ensemble de la vallée, entre les sujets de 
la fin du néolithique et ceux des phases posté-
rieures. Nous n’avons pas actuellement d’élé-
ments nous permettant d’expliquer ce phéno-
mène. Toutefois, il convient de rester prudent, 
les données morphologiques donnent en effet 
plus souvent des impressions de rupture que 
les données génétiques qui permettent des 
« dissections » plus fines (Crubézy 2009b). Les 
populations de la vallée du Nil résultent certai-
nement d’un repli dans cette zone de popula-
tions qui devaient avoir initialement une aire 
d’extension plus vaste et qui n’avaient pas en-
core été assimilées et/ou dissociées par l’expan-
sion bantoue. Une population « proto-Khoi-
sane » aurait-elle pu occuper la vallée avant 
et/ou de façon concomitante aux populations 
néolithiques et assimiler, dans un phénomène 
de fusion que l’on peut très bien imaginer dans 
le cas de repli de populations vers un même 
lieu, des populations néolithiques sahariennes 
ayant développé une culture proto-dynas-
tique ? Aujourd’hui, la question ne peut être 
que posée. 
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Les données génétiques : une 
première approche
Les marqueurs génétiques sont transmis de 
façon inchangée d’une génération à l’autre, la 
génétique des populations permet d’étudier 
l’histoire du peuplement. Elle a connu un for-
midable développement depuis la fin du 20e 
siècle grâce à l’étude directe de l’ADN et non 
plus seulement à l’expression du produit de ses 
gènes tels les groupes sanguins par exemple. 
On peut désormais suivre les ignées mater-
nelles grâce à l’étude de l’ADN mitochondrial 
présent chez tous les sujets (nous avons le 
même ADN mitochondrial que celui de notre 
mère, de notre grand-mère maternelle, etc.) 
et les lignées paternelles grâce aux marqueurs 
du chromosome Y chez les hommes (ils ont 
tous le même Y que leur père, que leur grand 
père paternel, etc. ; Crubézy et al. 2008). L’une 
des grandes questions posée par ces études 
est l’attribution de la diversité observée à une 
ou à des périodes données. Reflète-t-elle des 
événements historiques, néolithiques, paléoli-
thiques, est une question fréquente à laquelle 
les chercheurs tentent de répondre en utilisant 
une horloge dite moléculaire de plus en plus 
précise.
En Égypte, ces études génétiques ont pour 
l’instant été peu développées. Elles se sont li-
mitées aux oasis de Siwa (Coudray et al. 2009) 
et de el-Hayez (Kujanová et al. 2009) ainsi qu’à 
des prélèvements effectués chez des sujets de 
Gourna (Stevanovitch et al. 2004). Des su-
jets étiquetés « égyptiens » sont parfois repris 
dans des analyses plus globales, mais il est pro-
bable qu’il s’agit de prélèvements hospitaliers 
aux origines mal définies. Nous avons étudié 
avec nos collègues égyptiens deux échantillons 
importants de sujets non apparentés de la po-
pulation contemporaine du village d’Adaïma 
en Haute Égypte situé à côté du site archéo-
logique du même nom, à huit kilomètres au 
sud d’Esna. Dans ce village traditionnel vivent 
côte à côte une communauté copte et musul-
mane. Sachant qu’avant le 7e siècle de notre ère 
toute l’Égypte était chrétienne, notre hypo-
thèse de départ était qu’en comparant ces deux 
échantillons nous aurions pour les marqueurs 
semblables entre communautés un reflet de la 
Haute Égypte vers le 6e siècle de notre ère et 

avec ceux spécifiques aux deux communautés, 
leurs histoires biologiques particulières depuis 
cette période. A posteriori, de façon surpre-
nante, il y a très peu de ressemblances entre  les 
deux communautés et les divergences obser-
vées pourraient très bien s’expliquer en fonc-
tion de l’histoire des 1300 dernières années.
Lorsque l’on considère les haplotypes 
(« groupes ») du chromosome Y (lignées pa-
ternelles), c’est l’haplotype G qui est largement 
majoritaire (88%) chez les Musulmans et le 
E1b1 (74%) chez les Coptes. Or il s’avère que 
la distribution de l’haplotype G au Moyen-
Orient et dans le bassin méditerranéen suit lar-
gement celle des « invasions arabes » et il pour-
rait être d’origine moyen-orientale. Notons 
toutefois qu’il n’est pas totalement absent chez 
les Coptes (7%) ce qui pourrait signer des flux 
peut être engagés anciennement. L’haplotype 
E1b1 a une distribution assez large en Afrique, 
mais il n’avait jamais été décrit avec une telle 
fréquence dans cette zone. En revanche, 
l’Éthiopie est l’une des zones du monde où il 
est le plus courant. L’église d’Éthiopie a dépen-
du, du 4e siècle jusqu'en 1959, du patriarche 
copte d'Alexandrie qui nommait un moine 
égyptien archevêque. Des circulations de su-
jets sont documentées à l’époque historique 
entre communautés. Il se pourrait que nous 
ayons, avec les résultats d’Adaïma, l’un des élé-
ments permettant d’en suggérer l’importance, 
d’autant plus qu’il est quasiment absent chez 
les musulmans, ce qui évoque encore plus des 
rapports entre communautés religieuses.
Lorsque l’on s’intéresse aux lignées féminines, 
on note d’emblée l’extrême diversité des li-
gnées, qui est une caractéristique souvent no-
tée dans les populations d’origine africaine. 
Malgré cette diversité les recoupements entre 
communautés sont rares. 
Certains haplogroupes vont dans le sens de 
ce qui avait été observé avec les marqueurs du 
chromosome Y. Ainsi l’haplogroupe L3C, fré-
quent en Éthiopie est retrouvé plus fréquem-
ment chez les Coptes (9%) que chez les Musul-
mans (1%) et l’haplogroupe J1, très fréquent au 
Moyen Orient (Arabie Saoudite notamment) 
est présent à 14% chez les Musulmans contre 
seulement 1% chez les Coptes. Ces données 
suggèrent que les « invasions arabes » et que 
les contacts des Coptes avec l’Éthiopie ne s’ac-
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compagnèrent pas seulement de mouvements 
masculins mais aussi, dans une moindre me-
sure, féminins. Par ailleurs, si ces haplogroupes 
résultent uniquement de phénomènes histo-
riques, ils démontreraient que des mariages 
et/ou conversions purent parfois avoir lieu 
entre les communautés. C’est un phénomène 
que nous avons pu observer en Éthiopie il y a 
quelques années où dans certains cas, le choix 
préférentiel du conjoint des musulmans se 
portait vers des femmes chrétiennes.
Certains haplogroupes sont nettement plus 
fréquents dans l’une ou dans l’autre com-
munauté ; ils pourraient s’expliquer par un 
choix des épouses dans des lieux et/ou d’autres 
communautés bien spécifiques. Ainsi l’ha-
plogroupe T1 fréquent en Eurasie et sur les 
côtes méditerranéennes est présent chez 27% 
des Coptes et seulement 7% des Musulmans 
et K3, fréquent dans les communautés d’ori-
gine israélite et/ou palestiniennes est présent 
chez 3% des Coptes et absent chez les Musul-
mans. L’enquête ethnologique et généalogique 
menée dans la communauté copte d’Adaïma 
a révélé des mouvements entre les commu-
nautés chrétiennes qui, bien que relativement 
bien implantées entre Haute Égypte, n’en sont 
pas moins distantes les unes des autres. Ainsi, 
il est apparu que les sujets se déplacent assez 
facilement pour aller en pèlerinage ou pour 
rencontrer un membre de leur famille à plu-
sieurs dizaines de kilomètres de là, voire aller à 
Alexandrie, lieu où réside le chef (patriarche) 
de l’église copte. Dès lors, ces haplogroupes 
signent un flux génique d’importance avec 
le bassin méditerranéen et ses communautés 
chrétiennes dont est issue une partie des li-
gnées féminines de la communauté. 
Chez les Musulmans, un haplogroupe qui pré-
domine à 19%, alors qu’il est absent chez les 
Coptes, est L2a dont l’origine est panafricaine 
et moyen-orientale ; on note aussi chez les 
Musulmans des fréquences faibles (0% chez 
les Coptes) de L3, L3f et L2c qui sont africains. 
L2c étant originaire d’Afrique de l’Ouest est 
assez étonnant dans cette population tradi-
tionnelle. L’ensemble de ces lignées africaines, 
parfois lointaines, présente chez les Musul-
mans, mais pas chez les Coptes, est troublante, 
car elle signe des rapports d’époque historique 
avec l’Afrique sub-saharienne. L’hypothèse qui 

nous semble devoir être explorée est celle de 
l’esclavage. En effet, l’une des principales pistes 
transsaharienne qui remontaient du Darfour 
pour aller jusqu’au Caire passait près d’Adaï-
ma et les Musulmans qui contrôlaient le trafic 
et qui en bénéficiaient auraient pu avoir des 
enfants avec certaines esclaves ou leurs descen-
dantes.
Deux haplogroupes, retrouvés avec une cer-
taine fréquence dans les deux communautés, 
pourraient tout de même renvoyer à une his-
toire plus ancienne. Il s’agit de M1a (8% chez 
les Musulmans et 16% chez les Coptes) et de 
H1 (12% chez les Musulmans et 7% chez les 
Coptes). 
M1 est essentiellement retrouvé de l’Est de 
l’Afrique (fréquence de 17% en Éthiopie ; Ki-
visild et al. 2004) à l’Afrique du Nord où chez 
les Berbères marocains sa fréquence varie entre 
2% et 13%. Si les auteurs s’accordent pour re-
connaître qu’il proviendrait d’un retour vers 
l’Afrique de sujets qui en étaient initialement 
sortis, la date de ce retour est largement discu-
tée entre 40 000 et 45 000 (Behard et al. 2007) à 
20 000 ans avant notre ère (Forster & Romano 
2007). Quelles que soient les dates retenues, 
elles ne cadrent pas toujours avec celles pro-
posées par les linguistes pour l’afro-asiatique 
(Coudray et al. 2009) dont cet haplogroupe 
suit pourtant la distribution géographique. Les 
premiers auteurs (Behard et al. 2007) en pos-
tulant une date haute suggèrent que, depuis 
le Levant, à la faveur d’un changement clima-
tique fragmentant les zones désertiques qui 
devaient isoler l’Europe et le Nord de l’Afrique, 
deux expansions humaines eurent lieu : l’une 
vers l’Europe, dont l’Aurignacien serait la 
composante culturelle et l’haplogroupe U5 
une composante mitochondriale ; l’autre vers 
le Nord de l’Afrique, dont la culture de Dab-
ban (un site de Libye montrant une évolution 
du paléolithique moyen vers un paléolithique 
supérieur à lames) serait la composante cultu-
relle et l’haplogroupe M1 (mais aussi U6 –non 
retrouvé à Adaïma-) une composante mito-
chondriale. Les seconds auteurs (Forster & Ro-
mano 2007) en postulant une date plus basse, 
concomitante de la dernière glaciation euro-
péenne, proposent un retour en Afrique il y a 
20 000 à 15 000 ans. Comme M1 est retrouvé 
chez les Musulmans et les Coptes, compte tenu 



Le peuplement de la vallée du Nil

ARCHÉO-NIL 37 ●n°20 - décembre 2010

de l’ancienneté signalée, à titre d’hypothèse il 
pourrait signer la persistance d’une partie de 
la composante épipaléolithique de la vallée. 
Toutefois, un apport tardif n’est pas à écarter ; 
en effet, il est plus fréquent chez les Coptes que 
chez les Musulmans et il est particulièrement 
élevé en Éthiopie, lieu dont proviennent des  
lignées de cette communauté. La poursuite des 
analyses devrait permettre de préciser la fré-
quence commune aux deux groupes grâce à la 
lecture totale des séquences mitochondriales. 
H1 est l’un des trois haplogroupes mitochon-
driaux, H1, H3 et V, retrouvés avec des fré-
quences très élevées dans la péninsule ibérique 
et décroissantes dans les régions environnantes 
(Torroni et al. 2001, Pereira et al. 2005 ; Achilli 
et al. 2004), y compris le Nord du Maghreb 
(Nord du Maroc notamment). Ils auraient 
une origine entre 16 000 et 11 500 BP et leur 
présence pourrait être liée à une ré-expan-
sion postglaciaire depuis l’isolat franco-canta-
brique. La concordance avec certaines données 
paléoanthropologiques intéressant les sujets 
ibéromaurusiens de Taforalt a été largement 
discutée en raison de la participation de H1 
à une possible genèse des Berbères (Crubézy 
2009a ; 2009b). Notons à ce propos que actuel-
lement l’aire d’extension du berbère s’étend 
jusqu’à l’oasis de Siwa. Dans le cas présent, si 
l’on peut postuler la présence de H1 depuis 
plus de 1700 ans dans la vallée, son origine 
exacte reste largement hypothétique : flux gé-
niques depuis le nord de la vallée à différentes 
époques ou substrat plus ancien, la question ne 
peut être que posée.

L’haplogroupe L0f, présent à 3% chez les Mu-
sulmans est actuellement fréquent en Afrique 
du sud chez les Khoisans et quasiment absent 
ailleurs. Sa présence à Adaïma est intrigante car 
la traite des esclaves ne remontait pas d’aussi 
loin. L’on peut dans ce cas se demander si nous 
n’aurions pas là le vestige d’une population 
« proto-Khoisan » en partie à l’origine des po-

pulations prédynastiques. Dans ce cas aussi, 
des investigations plus poussées devront être 
menées.

En conclusion de ces premières études géné-
tiques, il apparaît que dans le cas d’Adaïma, la 
population contemporaine semble avoir été 
grandement influencée par des événements 
récents ayant intéressé la vallée. Les invasions 
arabes pourraient avoir amené des lignées 
moyen-orientales devenues prépondérantes 
pour les masculines et assez présentes pour les 
femmes. Dans le même temps, les communau-
tés coptes semblent avoir largement intégré des 
lignées paternelles originaires d’Éthiopie cer-
tainement via les églises avec qui elles étaient 
en contact. Si chez les Coptes, les hommes sem-
blent avoir épousé des femmes qui pour une 
bonne part étaient originaires des communau-
tés chrétiennes méditerranéennes, les Musul-
mans pourraient avoir contracté de nombreux 
mariages avec des femmes sub-sahariennes 
originaires ou descendantes de la traite. A 
partir des lignées paternelles, il est quasiment 
impossible pour l’instant de retrouver l’origine 
des populations dynastiques et prédynastiques. 
En ce qui concerne les lignées maternelles, la 
population contemporaine présente dans les 
deux communautés des haplogroupes mito-
chondriaux qui pourraient renvoyer à l’épipa-
léolithique voire même au-delà et qui dans les 
deux cas ont une origine extra-africaine. Ceci 
n’est pas sans rappeler ces épipaléolithiques 
aux origines extra-africaines souvent évoquées 
sur leurs caractères morphologiques. Pour les 
apports néolithiques et prédynastiques, les 
analyses des populations contemporaines ne 
sont pour l’instant que d’un faible secours ; 
soit les analyses morphologiques surestiment 
les changements intervenues à ces périodes ; 
soit les traces actuelles en sont ténues, telle celle 
évoquant les vestiges d’une population « pro-
to-khoisan ».
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Les facteurs d’évolution, l’apport 
de la nécropole d’Adaïma

L’histoire du peuplement dans la vallée du Nil 
a insisté jusqu’à présent sur des phénomènes 
de migrations, voire de changements de po-
pulations au sens où l’entendent souvent les 
archéologues : le remplacement d’une popu-
lation par une autre venue d’ailleurs. Dans les 
années 1990, plusieurs travaux ont étudié l’his-
toriographie de la genèse de ces hypothèses 
dans la vallée du Nil largement basées sur des 
idées préconçues « d’invasions » (historique in 
Crubézy 1992). En fait, les populations peu-
vent évoluer en fonction de plusieurs facteurs 
dont les migrations à longue distance ne sont 
que l’une des possibilités. D’autres facteurs 
peuvent être évoqués, allant de la sélection na-
turelle au choix préférentiel du conjoint voire 
à des phénomènes liés au hasard lorsque les 
groupes humains ne comportent que peu de 
reproducteurs (Crubézy et al. 2008). De plus 
les travaux actuels insistent beaucoup sur des 
phénomènes de co-évolution où l’homme va 
influer sur le milieu qui à son tour influera 
sur lui (néolithisation et élevage par exemple). 
Pour l’instant dans la vallée du Nil, ces phé-

nomènes ont été rarement évoqués et encore 
moins démontrés. Nous avions cependant 
souligné comment l’ouverture de l’habitat par 
exemple pouvait à elle seule rendre compte de 
l’évolution de la population entre la phase mé-
roïtique et celle du « groupe X » dans la nécro-
pole de Missiminia au Soudan (Crubézy et al. 
1999).

Le cimetière de l’Est à Adaïma (Haute Égypte) 
qui topo-chronologiquement s’étend du mi-
lieu du prédynastique à la fin de cette période 
nous a permit grâce à la remarquable préserva-
tion des restes humains de mettre en évidence 
chez des enfants plus de 24 cas de tuberculose 
osseuse (Dabernat & Crubézy 2009). Celle-ci 
avait déjà été démontrée puis confirmée sur 
des bases génétiques (Crubézy et al. 1998) sur 
un cas contemporain du cimetière de l’Est dans 
le cimetière de l’Ouest à quelques centaines de 
mètres de là. La distribution topo-chronolo-
gique de l’ensemble des cas (localisés dans une 
partie du cimetière de l’Est) permet d’évoquer 
une tuberculose en phase épidémique dans 
une dynamique comparable à celle respon-
sable de l’extinction en trois cent ans environ 
(durée semblable à Adaïma) d’une partie de 

Fig 5
Exemple d’analyse des distances morphologiques (Distance de Mahalanobis des MDS des caractères discrets) entre groupes et 
périodes (cf. carte fig. 4) modifié depuis Schillaci et al., 2009.
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certaines populations amérindiennes au 19e 
siècle (Dabernat et al. inédit). Par ailleurs, 
l’étude d’une partie de la séquence génétique 
de la mycobactérie responsable de la tubercu-
lose d’Adaïma, a démontré que celle-ci était 
différente des mycobactéries contemporaines 
(Crubézy et al. 2006). Ceci cadre bien avec des 
études récentes sur l’origine des mycobactéries 
qui démontrent que les actuelles sont les des-
cendantes de celles ayant éliminé les souches 
antérieures à un moment de leur histoire.
Ce qui est d’intérêt pour notre propos sur 
l’histoire du peuplement c’est de prendre en 
considération la façon dont l’épidémie s’est 
développée et l’impact qu’elle a pu avoir sur la 
population. Le développement de l’épidémie 
elle même a du être lié à l’introduction d’un ou 
de plusieurs adultes porteurs d’une tubercu-
lose pulmonaire dans une population jusque 
là vierge de toute rencontre avec la mycobac-
térie. Ceci implique l’arrivée, soit à Adaïma, 
soit dans une communauté qui échangeait 
avec elle, d’un ou de sujets infectés d’origine 
suffisamment lointaine pour que leurs popu-
lations d’origine n’aient pas eu de contact dans 
un passé remontant à plusieurs milliers d’an-
nées ; de la même façon que les européens ont 
pu contaminer lors de leur arrivée les popula-
tions amérindiennes ou de Sibérie par exemple 
(Mann 2007). Dans un contexte épidémique 
comme celui d’Adaïma, sur le long terme (trois 
cent ans), la tuberculose a tué l’ensemble des 
sujets susceptibles et elle a donc sélectionné 
la population qui à la fin de l’épidémie n’était 
plus aussi sensible à la mycobactérie qu’elle 
l’était au début, ce qui a pu par ailleurs per-
mettre à d’autres types de mycobactéries (plus 
proches des contemporaines) de se dévelop-
per à l’époque dynastique, voire même d’être 
en compétition avec elle dès le Prédynastique 
(Zink et al. 2003). Dans le contexte du cime-
tière de l’Est où la distribution des enfants se 
calque sur celle d’une population naturelle 
lorsque l’on considère ceux supérieurs à un 
an (travaux en cours), la sélection peut être 
estimée. Elle est d’importance, plus de 70% 
des sujets décédaient avant 18 ans. Avec une 
telle mortalité dans un groupe que l’on peut 
estimer à quelques dizaines, voire au plus une 
centaine de sujets (chiffre classique dans la 
vallée encore à l’époque historique ; Crubézy  

et al. 1989), il faut qu’à chaque génération plu-
sieurs dizaines d’adultes d’autres communau-
tés le rejoignent pour éviter sa disparition. Ces 
échanges ne pouvaient eux même que faciliter 
la dissémination de la tuberculose dans des 
proportions qui restent à simuler mais qui évo-
quent une réaction en chaine de type « domi-
nos ». Sur l’ensemble de la vallée, ou du moins 
sur l’ensemble des populations de la vallée qui 
étaient en contact, ceci a dû amener, soit une 
diminution de la population, soit un flux gé-
nique d’importance, les deux phénomènes 
n’étant pas exclusifs et pouvant intervenir dans 
des proportions variables.

En conclusion, la mise en évidence d’une tu-
berculose en phase épidémique à Adaïma 
avant la fin du Prédynastique implique des 
phénomènes d’importance dans l’histoire du 
peuplement dont l’impact reste à évaluer, tant 
sur le plan biologique que culturel. Ils pour-
raient être en partie responsables des différen-
ciations rencontrées lors de certaines analyses 
morphologiques entre populations prédynas-
tiques et dynastiques.

Conclusions et perspectives

Les synthèses portant sur la morphologie des 
populations de la vallée du Nil et de l’Afrique 
du nord de ces dernières années jointes aux 
analyses génétiques qui se développent sur la 
vallée et sur les travaux en cours sur la nécro-
pole d’Adaïma qui fournit pour la première 
fois des sujets bien conservés dans un contexte 
topo-chronologique bien cadré, permettent 
d’envisager les perspectives d’études à venir. 

Les populations contemporaines de la vallée ne 
peuvent plus être considérées, aussi facilement 
qu’on avait pu l’envisager autrefois, comme les 
descendantes « directes » des populations dy-
nastiques. En effet, l’époque historique semble 
avoir conduit à des arrivées de sujets ainsi qu’à 
des choix matrimoniaux bien distincts entre 
communautés religieuses. 

En ce qui concerne les populations du passé, 
des évolutions d’importance semblent avoir 
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eu lieu à la fin du néolithique, entre le pré-
dynastique et le dynastique et au cours des 
époques romaines et grecques. Si pour ces 
deux dernières, le « melting pot » de villes 
comme Alexandrie semble facile à évoquer, 
pour les autres les raisons restent inconnues 
même si des phénomènes comme celui de la 
tuberculose en phase épidémique démontré à 
Adaïma ont dû être des facteurs de sélection 
et d’évolution d’importance. Pour finir, l’ori-
gine des substrats épipaléolithiques et prédy-
nastiques, tout comme celle de la détection de 
leurs lignées dans les populations contempo-
raines, restent un élément d’interrogation de 
la recherche même si des pistes sont désormais  
ouvertes.

À l’avenir, seule l’étude d’échantillons de po-
pulations du passé mieux cadrés chronolo-
giquement et culturellement permettra de 
fournir de nouveaux éléments surtout s’ils 
arrivaient à être complétés par des analyses pa-
léogénétiques qui se devront donc d’être prises 
en compte dès les phases initiales de la fouille 
et qui impliqueront des avancées technolo-
giques dans le cadre de la mise en évidence de 
l’ADN dégradé. L’étude génétique des popula-
tions contemporaines devra être développée à 
grande échelle en prenant en compte différents 
types de marqueurs mais surtout en se repo-
sant sur des échantillons bien définis culturel-
lement et sur lesquels un maximum de don-
nées historiques devront être conjointement 
analysées.
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